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C A N D I D A T S 

L'UNION S0GI4LEJJ PATRIOTIQUE 
Première section 

Canton Our-t. — Epeulc. — Bur(*ux de vote : Ecole de 
UHIl—. rue du liois; tribunal l'ierre Cattcau, rue do Grand-
Cbraaa; école de gardons, rue urézin; école de lilles, rue de 
Montas. 
I, K O r S S K Ï . K t l n u a r d , Conseiller général; 
S. C * V S U V i c t o r , Tisserand; 
:i. D E P R È S H o m . Teinturier; 
H. D E S ! H V M P S H e n r i , Industriel; 
Ci. D E . H P A T 1 K E S P a u l , Administrateur des 

Hospices et de la liouché e de l'ain ; 
o\ L W A T I s i d o r e , toalaof r ; 
7. N O Y E E E E . I u l e » , lieprésentant; 
8. I V I B A l ' X A l p h o n s e , Avocat, docteur en 

droit. 

Deuxième section 
Canton Nord. — Krcsnojr. — Bureaux de vote : Cours de 

musique. place Notre Dame: école de Kari.'ons, rue Archi 
le de IMÇOM, rue Saint Vincent; école de garçons, 

fcoulevaril d ilalluln. 
I . C H A T T K l . E Y X F é l i x , Conseiller général; 
5 . C ' / V T T E i V l ! A c h i l l e , 9meaoi ; 
II. R E S R U M A l ' X E m i l e , Directeur de tissage; 
4 . l . E C O M T E C h a r l e s , Ouvrier liseur; 
li. P E C H E R A l i > c d , Négociant; 
6. W 1 H . V I X . i o s e p h , Fabricant. 

Troisième section 
Canton Nord. — Cul de four . — Bureaux de yote : Ecole 

d-: garçons, rue Tern.iux. i coie de fcarc;ous, rue Tuiïot, école 
de garçons, rue Montaigne. 
1. C H A T T E L E Y X F é l i x , conseiller général ; 
*. B A T T E A U « I . E t é , t is itet irde pièces ; 

I ! \ Y . \ R T A l e x a n d r e , entrepreneur : 
4. C A X ' O Y A I E P i e r r e , ouvrier échantillonneur; 
5. F \ l ' V A R Q l ' K F r a n ç o i s , ancien caba-

reticr ; 
6. I - ' E R R E T L o u i s , ancien cul t ivateur; 
7 . E A I Y E H e n r i , chaudronnier ; 
». R E G A T E R P a u l cabareticr; 

Quatrième section 
Canton Est. — MMrle. — liureauv de vole : Hôtel de \ ille. 

Satie des adjUiticaîti.r.s: école de rarcons, rue du Moulin; 
école de garçons, rue hecréme; é.-ole drgarçons, rue d'Item. 

( \!OILIN-RAVK:II -I) 

1. M O T T E E u g è n e , il pu té ; 
2. D K S t ' H O D T G e o r g e s , pharmacien ; 
:t. I .EJI l .A^C - E m i l e , liseur : 
4. E E P O l T H K C h a r l e s , docteur en médecin*; 
5. . IKi ' ï 'Tï ' î E d o u a r d in luslncl ; 
6. S A Y E T O i l F . e r t , ancien secrétaircjénéral de 

l i Mairie ; 
7. TBNKVJL. . 3 . H t e , coltivatoar; 

Cinquième section 
Canton Est — Pile — ISureaux de vote : Ecole de filles, 

rue >,iii"o Ko:-al,etii. école de rareona, rue Pierre de Itou-
aaii; école de faffoaa, rue Dolr/ormc. 
1. 1 W O T T K RaijrcVn*, dépoté ; 
2. D E P R E f U V r » A r i l s n r , renlreur : 
li. B E E E P O R T K - B A Y A R T , ancien conseil

ler général, ancien adjoint au maire; 
4. D E Y t K R J u l e s , empaqnetear ; 
K. R E R H I N E d o u a r d , onvrier mécanicien ; 
6. H R U N E L A c h i l l e , lUsennd ; 
7. I . O n i : > \ M ' l i — l a , cultivateur: 

L'l:¥TOLtRM.CE RADICALE 
. D e nombreux journaux publ ient , comme un 
r locumcnt cligne d 'a t tent ion, une let t re adres
sée par que lques conseillers municipaux avan
cés au maire de leur commune, pour organiser 
avec lui les représailles électorales. 

U n e demi-douzaine de représen tan t s de la 
ville de Lembèzc , méconten ts du dernier scru
tin législatif, qui a donné la majori té à M. de 
Gontal t -Biron, cont re le docteur Doliris, can
didat radical, p roposen t d 'édicter les pénali tés 
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suivantes contre les électeurs suspects de mo-
dérant i sme : 

10 T o u t citoyen qui aura refusé son suf
frage au p ro tégé des radicaux sera considéré 
comme un ennemi de la ville, et, par suite, in
d igne d 'être son fournisseur ; 

20 II sera exclu, non seulement d e tou t em
ploi municipal, mais du droit d 'ê t re adjudica
taire d 'un travail communal , et déchu de son 
entrepr ise s'il est déjà ouvrier de la ville ; 

30 Enfin, si cet électeur i ndépendan t a le 
malheur d 'ê t re i n d i g e n t , il sera rayé impitoya
b lement de la liste des assistes du bureau d e 
bienfaisance, e t les bons radicaux d e L a m b è z e 
se feront une joie de, voir les enfants de ce 
mal-votant expier , en mouran t d e faim, la faute 
de leur père. 

Ev idemment , c'est mons t rueux. Pour tan t , ce 
qui é tonne , c'est l ' é tonnement p rovoqué par 
la publ icat ion de la le t t re des six messieurs d e 
Lembèze . N 'es t -ce pas là le fait constant , le 
procédé habi tuel de tou tes les adminis t ra t ions 
radicales ? E t ces six! re ta rda ta i res semblent 
méri ter que lque indulgence à i-aison de la naï
ve t é don t ils font doub lemen t preuve, en pu
bliant des in tent ions qu 'on n 'a pas l 'habi tude 
d'avouer, et en se conten tan t , après le scrutin, 
d 'employer pour la vengeance des procédés 
don t ils aura ient pu, avant , se servir pour la 
corruption. 

Ces sectaires de bou rgade ont d'ailleurs 
pour excuse les exemples venus d 'en haut . Ils 
font c e q u ' i l s voient faire. S'ils on t eu à sollici
ter une bourse pour leur p rogén i tu re ou le 
classement d'un chemin pour leur commune, 
e n leur a mis, à la préfecture, le marché à la 
main : Si vous appor tez , leur a- t -on dit, un b o n 
appoint au candidat officiel, votre fils sera 
boursier et votre c h a m p sera desservi par une 
voie publ ique qui lui donnera de la plus-value 
et facilitera vos t ranspor ts . 

I ls savent qu 'en haut lieu, tout emploi, tou te 
faveur est une monna ie électorale. Qu' i l s'a
gisse d 'enlever une place, d e décrocher un ru
ban ou de se faire adme t t r e à un concours, les 
t i t res ne suffisent pas, si l'on n 'a le premier de 
tous qui consiste à n'avoir d 'au t re opinion que 
celle du maître. 

i ls n ' ignorent pas que les fonds d e "assis
tance publ ique sont t rop souvent dé tournés d e 
la des t ina t ion que leur ont d o n n é e les anciens 
bienfai teurs en const i tuant le b ien des pauvres, 
et qu 'au lieu d 'ê t re dis t r ibués aux vrais malheu
reux, sans dist inction d 'opinion, ils servent à 
en t re ten i r une clientèle don t les voix sont à 
vendre . 

L e s gouvernements radicaux ont pour pr in
cipe l ' intolérance et pour sys tème l 'exclusion. 
L a Répub l ique est pour eux un fief à accapa
rer et la Déclarat ion des Droi t s de l ' H o m m e 
une rengaine à mépriser. A u lieu de dis t inguer 
les c i toyens en raison « de leurs ver tus et d e 
leurs ta lents », ils ne les considèrent que d'a
près leur opinion et leur servilité. 

Ils p réparen t des bâil lons aux lèvres indé
pendan tes , ils forgent cK"? moules pour y réduire 
ù la commune mesure les intel l igences ; ils rê 
vent d 'établir leur pouvoir sur tics consciences 
asservifs ; pour eux, la hber té .consiste à ê t re 
les maîtres d 'uno clientèle aveugle et fanati
que,; et de se débar rasser par tous les moyens 
exclusion, expulsion, confiscation, dénis d e jus 
tice de tou te sorte, de quiconque ne pense pas 
comme ev.x et ne vole pas pour eux. 

Q u a n d on voit au sommet de semblables 
modèles,, est-il é t onnan t q u e de pe t i t s t y ran 
n e a u x de province se livrent à l 'égard des ci
toyens qui ne s'inclinent pas devant eux à des 
vexa t ions au=si ridicules qu'odieuse*. 

Informations 
L e s r é s e r v i s t e s c o n s D i i l e r s m u n i c i p a u x 

P a n s . 2 mai. — ht Ministre de la guerre vient 
d'écrire à .vl. Bommeitlier, député do Montmédy, 
qui l'arait interrogé' à ce- sujet , qu'aux termes de 
l'instruction du "H décembre 1898 relatiro îi l'ad
ministration de* .réserves, les réserviste» et l e . ter
ritoriaux olus conseillera municipaux seront ajour
nés dp droit pour les élections des mairies. 

I,e Ministre ajoute que ces réservistes et ces ter
ritoriaux pourront ainsi se trouver dani leurs foTers 
ù la date dn 'M mai et participer à la formation des 
municipalités sans qu'il M.it nécessaire de prendre 
une mesure spéciale a li égard. 

annanaanaaii nu 1 1 1 

L a m o r t d e M. E d o u a r d B o c h e r 
Paris , 2 mai. — M. Kdouard Bocher, ancien sé

nateur du Calvados, qui fut jusqu'à la mort du comte 
de Paris son représentant e t son conseiller, s'est 
é te in t ce mat in à 8 heures 40, en son hôtel de U rue 
de Varennes, 59 . 

N é en 1811, il é ta i t dans sa quatre-vingt-dixième 
année. 

Des té légrammes or t été^adressés ce mat in à tous 
les membres de la famille ainsi qu'à M. le duc d'Or
léans. 

t'n registre a été déposé chez 1* concierge do l'hô
te l . 11 s'est bientôt couvert de s ignatures . 

Le Prés ident de la l lépubliquo a envoyé le l ieu
tenant-colonel Uatail le, de sa maison mil i taire , pour 
exprimer ses condoléances à la fajnille. 

Cet te après-midi, les té légrammes e t les témoi
gnages de sympathie alfluent de toutes parts . 

La date des obsèques do M. Edouard Bocher vient 
d'être fixée. El les auront l ieu samedi matin, à midi , 
à Saint-Frauçois-Xavier . 

L e p r o c è s d e s b o u c h e r s d e l a V i l l e t t e 
Par is , 2 mai. — La Ire chambre du tribunal ci

vil de la Seine vient de s tatuer sur le décl inatoire 
de compétence soulevé par le ministère public sur 
la demande en 17Ô.090 francs de. dommages- intérêts 
intentée par sept bouchers de la V i l l e t t e contre MM. 
Waldeck-Roussoau Lépine e t plus|purs commissaires 
de police pour arrestations arbitraires lors du pro
cès de la Haute-Cour. 

Le tribunal s'est déclaré incompétent pour s tatuer 
sur la demande formée contre le président du Con
seil , mais compétent en ce qui concerne la demande 
intentée contre le préfet de police et les commis
saires qui ont procédé aux sept arrestations. 

Les débats sur le fond auront lieu à quinzaine. 

A r r e s t a t i o n s à C a r m a u x 
Carmaux, 2 mai. — A la suite d'incidents qui se 

sont produits hier, sept arrestations ont é té opérées. 
Les prévenus viennent d'être dirigés sur Albi . 

U n d r a m e à M o n t c o a u - l e s - M i n e s 
Montceau-les-Mines, 2 mai. — Hier soir, un nommé 

Boissot , ouvrier mineur non syndiqué, a é té frappé 
de sept coups de couteau par u n ouvrier Doucheret , 
faisant partie du sj-ndieat socialiste. 
M o r t d u c é l è b r e p e i n t r e h o n g r o i s M u n k a c s y 

Bonn, 2 mai. — Le célèbre peintre hongrois 
Munkacsy s'est é te in t hier mat in ,à l'âge de c inquante-
s ix ans, dans la maison de santé de Gendeniche, près 
de Bonn, où il était interné depuis plusieurs années . 
Mme Mudkacsy a eu le temps d'accourir au chevet 
de son mari pour recueillir son dernier soupir. 

L e b r u i t d e l ' a b d i c a t i o n d u r o i C h r é t i e n I X , d e 
D a n e m a r k 

La < Patr ie > reçoit une dépêche de Copenhague 
lui s ignalant que le roi de Danemarck, si le Par
lement continuait son opposition systémat ique , se
rait disposé à abdiquer en faveur d u prince héri
t ier . 

T r o u b l e s à B a r c e l o n e 

Barcelone, 2 mai. — D e s troubles graves ont écla
t é . Des groupes assez importants ont lapidé plu
sieurs tramways . L a gendarmerie c. chargé les grou
pes e t les a dispersés. S ix arrestations ont é té opé
rées. Hier soir, dans lo quartier de Sans , une fa
brique a é té lapidée.. D e nombreux ouvriers des en
virons de la ville ont manifesté . Ces ouvriers é ta ient 
porteurs de drapeaux. La gendarmerie est postée en 
divers endroits pour maintenir l'ordre 

L a p e s t e à P o r t - S a ï d 
Port -Sa id , 2 mai. — Trois nouveaux cas de pes te 

se sont produits aujourd'hui. Deux médecins du 
service sanitaire sont arrivé- pour faire l 'examen 
bactériologique. Lès navires sont soumis à une qua
rantaine, sévère. 

d a n s u n e m i n e d o s É t a t s - U n i s 

Deux cents victimes 
New-York , 2 mai. — U n e terr ible exp lo

sion s'est produi te dans les mines de Scho-
field, si tuées danà le terr i toire de l 'Utali . P lus 
d e 200 mineurs eivt péri . O n a dé jà re t rouvé 
137 cadavres, j 

New-York , 2 *nai. —«K3n reçoit d e t e r r i 
bles déta i ls sur Lexplosion don t les mines d e 
Schofield, d a n s l 'U tab , on t é t é le théâ t re . D e s 
250 hommes qui é ta ient descendus hier, 30 
seulement on t échappé . Plusieurs des blessés 
n e survivront pas . 

O n n 'est pas encore fixé sur la vér i table 
cause d u désastre . Des pe r sonnes qui travail
la ient en dehors des mines, déclarent avoir vu, 
hier matin, à 10 heures un quar t , le sommet en
t ier d e la m o n t a g n e se soulever en quelque 
sorte. Puis, ce fut une formidable dé tonat ion , à 
la sui te de laquelle une masse de terre e t d e 
pierres fut p ro je tée à plusieOrs : centa ines d e 
p ieds d e hauteur . Quelquest pierres sont tom
b é e s à un demi-mille de dis tance. 

TJ3ST S O . A W D A I J B 
Paris, 2 mai. — Les journaux du matin annonçaient 

que l'instruction d© l'affaire de la société des Indes Fran
çaises venait de se. compliquer par suile de la découverte 
d'une histoire^de pots de vin qui se grefferait sur ce scan
dale, et qu'on aurait acquis la certitude qu'un député au
rait servi d'intermédiaire pour faire obtenir à la société 
des Indes Françaises, la concession de terrain à l'Kxpo-
sitiqn. 

Tour prix de son concours, ce député aurait demandé 
une somme de 100,000 francs, sur laquelle il n'aurait 
touché encore nue 20,000 francs. La preuve en serait 
fourni* par le talon du ehequ* nwntkmftftnt le nom du 
bécificiaire qui aurait été retrouvé et joint aux autres 
piùie* du dossier qui est entre les maina de M. de Vallès, 
juge d'in:-.truction. 

Un se cemande s.i d'i.ulres découvertes d e l à m'-me na
ture et si la tin de l'instruction ne réserveront pas d'autres 
surprises. 

En attendant, la c Liberté r, en ce qui concerne lonom 
du député mêlé à ce scandale, dit qu'on murmure le nom 
d'un membre du parti radical, parmi les plus fermes sou
tiens de la politique ministérielle. Le député eu question 
est, paraît-il, représentant d'une des circonscriptions 

ouest de la banlieue parisienne. 
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Le Havre, 2 mai. — (Télégramme deif. G. Degoy) — 
Le marché est calme. On a traité 47l> balles. 

Un cote : mai 135,00, juin 134.00, juillet 153.30, 
août 134.00, septembre 154.50, octobre 154.50, novem
bre 154.50, décembre 154.50, janvier 151.50, février 
152.00, mars 152.00, avril 152.00. 

— E^t-il large, lo pont Alexandre ! 
— Si large que toi même t u parais mince, Augus-

t iue I 

, .» . 
CHOSES ET AUTRES 

Au cours d'enfants d'un villape. 
— Eleva Pierre, qu'est-ce qu'un pmnrkle * 
— Ma<!enioiseîle, c'est celui qui tue son i»ere. 
— Fort bien... Kt vous, élève Suzanne : qu'e^l-ce qu'un 

régicide 1 
—- Mademoiselle... Un régidict ?... c'est celui qui tue 

un employé de la péfth... 

dans lo Sud de l'Afrique» 

L a t a c t i q u e d e s R o ë r s 
Les forces boers ont cltangé leurs champs d'opé

rations. De Thabanchu. ils se sont transportés à H o u t -
nerk, s i tué à dix railles au nord de Thabanc.hu. 

Le général Uotha oppose une vive résistance aux 
généraux r'ronch et H a m i l t o n . 
| Les iorees bûers sont au nombre de G.000 hommes 
ç t les forces anglaises au nombre de 20.000 ho-mmes. 

Plusieurs commando* boers. au sud, se dirigent en 
t o u t e hâte vers le nord pour appuyer le général Ubtha, 
mais ils év i t ent la routo de l irandiort , occupée par 
les Anglais . j 

I.Ï». d i v i s i o n I l n m i l t o n ( 
Le c 'Cimes » (deuxième coi t ion) annened que t a 

division Hami l ton • engagé un combat aveq les for-
ra pendant t o u t e la journée d'avant-hier e t 

d'hier. 
Les Anglais auraient délogé les Tïoers des posit ions 

qu'ils occupent au nord de Thabanehu. Mais ceux-ci 
envo ient de fortes pluies d'obus et do projecti les con
tre- lea forées •ng ln t t t i , 

Celles-ci sont obligées de chercher un autre point 
d a t taque . 

I . a T ; i - i p ; a d e M a x w e l l 
La brigade Maxwel l a efanaaaf les Boers à hu i t 

milles est de Kareo-Siding et occupe une série de col-
li:n :• entre b laokfcnte in et Behackraal. 

A u s e c o u r s d e K l a t e k i n ^ 
Le colonel Plummer cherche, une fois elieore, à dé

bloquer Mafeking. 
Lue autre colonne anglaise est partie le 13 avril 

de Kimberlev dans le même but . mais on ignore où 
el le se trouve aetueîlcir.nt. 

P o r t e * a i i t r l t r i t s c s a 
La première l iste des perles anglaises éprouvées 

avant-hier devant Thabanehu, comprend vl capi
ta ine- t i .és ou ble ses. ^ 
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LAFÉEDUCUILDO 
par Pierre SALES 

VII 

L E D R O I T D E P R I S E 

Mlle Ber the C h a m p a g n e y t rouva que cet 
Aust ra l ien exprimait , d 'une façon vulgaire de 
t rès vulgaires s en t imen t s ; mais Ai Cham-

ç a g n e y répondi t , enchan té : 
— Nous nous conna î t rons b ien tô t . 
Fe rgusson t ira sa mon t r e : 
— E h ! je n'ai guè re .que le t emps d e faire 

m e s déclarations au port e t d e m 'hab i l l e r . . . 
Mademoise l le . . . Mess ieurs . . . 

I l s'inclina brusquement e t part i t , en lais
s a n t à pe ine le t emps à Claude d e le recon
duire . Lo r sque le jeune homme rent ra d a n s le 
cabinet d e son père, celui-ci étai t tombé , t ou t 
veule, d a n s son fauteuil, et sa tê te penchai t d e 
tous côtés, comme hébé tée . 

H se redressa un peu e n e n t e n d a n t son fils ; 
mais celui-ci avai t éprouvé un saisissement. I l 
al la à son père e t l 'embrassa bien, affectueuse-

M o n brave pet i t 

Q u ' a s - t u donc ? 

ment . L 'a rn v 'ii- le pressa sur lui avec une 
émot ion qui ne lui El il MIS coututnicre e t mur
mura : 

— Mon pcl 
C laude ! 

— Mais qu',.- tu.^jar» 
M. Champa; it t r ès embar ras 

se pour t rouver une v
v j ' ' u ' l ion. 11 dit, pén i 

b lement : 
— J e songe qu " . . . s'il t 'é tai t arr ivé u n pa

reil acc iden t . . . 
Ber the éclata i r révérencieusement d e rire : 
— Pa r exemple ! J e n e vois pas bien l 'ex

plosion d 'une chaudière à bo rd d'un navire à 
voiles ! 

M. C h a m p a g n e y faillit l 'appeler . "«' P e t i t e 
so t te ! i Mais il domina son empor t emen t ainsi 
que son émotion. 

— Allons, mes enfants , dit-il de son t o n 
p resque naturel , rent rez b ien vi te à Ingou-
ville, pour vous assurer que tout sera prêt . 

Ber the , insouciante, r egagna la voi ture ; 
mais Claude, r emarquan t que les mains d e 
son pè re é ta ien t b rû lan tes et s en tan t m ê m e 
qu'i l avai t l 'haleine un p e u fiévreuse, voulut 
encore l ' interroger. 

— Voyons , qu'as-tu, pè re ? 
M. C h a m p a g n e y lui imposai silence 'd'un 

r ega rd angoissé. 
Et, d'une voix à peine perceptible J • -

— P a s ici ! . : . P a s plus devan t mes employés 
que d e v a n t ta s œ u r . . . Mais, ce soir, q u a n d nous 
serons seuls . . . T u es un h o m m e . . . Oui , ce soir, 
je te dirai tout ! 

T o u t envahi par une lourde tristesse, Clau
d e démettrai t devan t son père, n 'osant plus 
formuler de ques t ions e t pour t an t brû lant d e 
savoir. 

•— Va, va, m é n pet i t ! J e t o u s rejoindrai 
dans une heure. 

E t M. C h a m p a g n e y le mit p resque à la por te 
d e son bureau. 

Mlle Ber the commençai t à s ' impatienter, 
et elle allait g ronde r Claude, q u a n d elle vit 
son visage soucieux. Mais il se rappe la ces 
paroles d e son père : < P a s plus devan t mes 
employés q u e devan t ma fille ! . . . » Il sourit 
à Ber the, ainsi qu 'à des commis qui é ta ient sous 
la voûte de la maison, puis aux nombreuses 
connaissances qu'il avait d a n s la foule qui en
combrai t encore le quai . E t il sauta joyeuse
m e n t e n voiture.. 

Mais il songeai t : c Mon pè re étai t tout bou 
leversé . . . Il avait la. fièvre, sû remen t . . . E t 
il d o n n e un g r a n d dîner ce soir . . . S e sent-il 
m a l a d e ?... Q u e l chagr in ? E s t - c e ses af
faires ?... > 

Il faillit traverser la place de la Mâture, 
\ sans voit" son yacht tju'cQ était en train d'a-

naarrer ; mais sa soeur lui fit r emarquer que 
ses hommes le saluaient. 

— Lxcuse-moi une seconde . . . dit-il alors. 
11 sauta de voiture, courut au quai : 
-— J e tâcherai de revenir ce soir ou au mi

lieu d e la nuit, dit-il à ses matelots . Jusque-là , 
que pe r sonne . . . 

Que lques ins tants après, la voiture gravis
sait la cûte d 'Ingouvil le, empor t an t le frère 
e t la s œ u r qui paraissaient e x t r ê m e m e n t 
joyeux. Claude avait raconte les détai ls de son 
sauve tage ; B e r t h e disait l 'émotion p rodu i te 
dans tou te la ville, le mouvemen t vers la je tée , 
les conversations, les jolies choses qu'el le avait 
en t endues au sujet d e son frère. E l le n e se 
faisait, du reste, aucun scrupule de les en jo
liver. E l le le flattait pour éviter qu'i l ne se 
moquâ t d'elle lorsqu'elle lui demandera i t si, 
au courant de son excursion, il avait fait u n e . . . 
« certaine vis i te . . . • 

— Es - tu allé à la Frocliais ? 
E l l e posa la ques t ion si na ture l lement que 

pe r sonne n 'aura i t p u deviner l ' importance 
qu'el le y at tachait . C laude sourit finement, et, 
comme s'il achevai t la pensée d e sa s œ u r : 

— Chez M. Arno ld d e Preuil ly ? M. le vi
comte A r n o l d d e Preuil ly ? 

E l l e répliqua, un peu vexée : 
— Je ne te parle pas de M. Arnold de 

Preuilly, mais de la Frochais. Je suis curieuse 

(Chronique locale 
ROUBAIX 

Oo numéro comprenant six ftage* 
ne doit ùtrevendu que CINQ centime** 

UNE RÉFORME UTILE 
Il y a, dans le p rog ramme de l 'Union so

ciale et patr iot ique, un article qui nous donne 
l 'une d e s garan t ies les plus précieuses que, 
d a n s l 'état actuel de la législation, les électeurs 
puissent espérer pour la bonne gest ion des af
faires municipales. L e s cand ida t s s'y e n g a g e n t 
à faire connaî t re au public les décisions des 
commissions avant qu'elles soient présentées 
an Conseil municipal. 

O n sait q u e la dern ière loi municipale, celle 
d e i384, consacrant un usage dès long temps 
é t ab l i d a n s les g r a n d e s villes, autor ise le Con
seil municipal à former, au cours d e ichaque 
session, des commissions chargées d é tudier 
les ques t ions soumises au Conseil , soit par 
l 'administrat ion, soit par l ' initiative d 'un d e ses 
membres . 

L e plus souvent , pour n e pas dire toujours, 
le Conseil ratifie les proposi t ions des rappor
teurs de ces commissions. 

L o n g t e m p s , à R o u b a i x comme ailleurs, les 
r appor t s n 'é ta ient géné ra lemen t connus d e s 
conseillers, qu 'en séance, c 'est-à-dire à l 'heure 
m ê m e où ceux-ci é taient appelés à les discu
ter. L e s m e m b r e s qu i n 'é ta ient pas d e la com
mission ignoraient , pour la plupart , le premier 
mo t d e la ques t ion et vota ient d e confiance 
après une simple lecture — lecture plus ou 
moins rapide, plus ou moins c l a i £ , selon le de
gré de loyauté ou d ' intel l igence, d ' instruction 
ou même d e roublardise du rappor teur . O n vit 
plus d 'une fois des votes fâcheux ob tenus ainsi, 
pa r surprise, d 'assemblées d'ailleurs honnê t e s 
et bien in tent ionnées . 

Il y a seize ou d ix-sept ans, quelqu 'un pro
posa et lit décider q u e les r a p p o r t s seraient 
impr imés e t d is t r ibués a u x conseillers quel
ques jou is avant la séance d a n s laquelle ils de
vaient ê t re examinés . 

L a t radi t ion s'est main tenue depuis. 
C'est assurément un progrès considérable 

sur ce qui se passait auparavant et sur ce çjui 
se passe encore dans bien des villes. 

Roubaix , qui avait connu la publici té des 
discussions du Conseil plusieurs années avan t 
q u e la loi en fit une obligation, Rouba ix d o n n e 

Uici encore un salutaire exemple de contrôle 
dans les affaires publiques. • 

Mais, si excellent que soit cet usage, il ne 
pe rmet pas encore au:-; intéressés, c 'est-à-dire 
à tous les hab i t an t s de la ville, d e suivre d'assez 
p i e s les discussions de nos manda ta i r e s ; i! ne 
leur donne pas sur tout le moyen d ' intervenir 
en t e m p s utile p >ur empêche r un vo te îr.aier.-
cont reux ou pour faire compléter1 ovt a m e n d e s 
une proposit ion b o n n e en clle-mêiiî :-. 

L e s membres consciencieux i 
communale, peuvent bien, la veille ( ra rement 
l 'avant-veille) d 'une séance, lire les .. 
sur lesquels ils vont être consultés ; n:.;i-, ils 
n 'on t pas toujours, ni le temps, ni les moyens , 
que lque valeur intellectuelle qu 'on leur accorde, 
de contrôler les rense ignements fournis aux 
commissions, ni d 'apprécier ce que les argu-

de savoir si ces é t angs sont vraiment si jolis, 
si ce château a réel lement si belle allure ? 

— Hum ! fit Claude, ayant l'air de r edeve 
nir sérieux. — 11 y à d e u x châ teaux , l'un g o 
th ique qui sert de ferme, avec tin pui ts comme 
on en voit dans les musées, l 'autre d u t emps 
d e , Lou i s X I V , un peu plus d é l a b r é que le 
go th ique , sans d o u t e parce cju'on construi

sait dé jà moins b ien . . . . E t puis, les é t a n g s . . . 
M o n Dieu, les é t a n g s ! il y a beaucoup d 'ar
bres au tour et beaucoup d 'he rbes dedans , avec 
un peu d 'eau ver te dessus . . . Mais, é\ idemment , 
si m o n ami Arno ld épousai t une j eune fille 
t rès riche, il ferait reconstruire ses divers châ
teaux, recreuser ses é t a n g s . . . 

B e r t h e se mordai t les lèvres, ayan t envie 
d e je te r que lque imper t inence à son frère, 
mais redouta i t ses railleries. 

C laude , main tenan t , allumait une cigaret te ; 
e t il en fuma la moitié, sans a jouter une pa 
role. Alors , Ber the se décida, agacée : 

— E t lui ! . . . , comment est-il ? 

— Q u i i 
, T u sais bien qui je veux dire ? 
.— D a m e ! T u lu ' a s p resque dé fendu d e 

t en parler. Enfin, tu veux tout d e même mon 
avis 

(A mvrj. Casa SALES. 

Thabanc.hu

